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Vie et éducation : les valeurs de la sécession.

Résumé :

Si Bourdieu nous rappelle justement, après Marx, que « le mort saisit le vif »
, c’est bien que « la raison d’être des institutions n’est pas dans la volonté des individus ou des groupes mais dans les champs de forces antagonistes et complémentaires »
. Ainsi, toute tentative de constituer un champ des valeurs éducatives, partagé entre de bonnes valeurs – défendues par un messianisme néorépublicain incarné par l’État – et de mauvaises, prônées par un marché libéral délivré de toute institution régulatrice, se heurte à une double aporie. La première tient dans la difficulté de comprendre ce qui les discriminent, puisqu’elles puisent toutes leur origine dans l’histoire d’un pouvoir qui n’a fait qu’accroître son irréversibilité, en faisant croire que l’histoire était désormais achevée. De ce point de vue, la liberté octroyée par l’éducation ne serait plus que la possibilité de choisir entre un enrôlement  au nom d’un projet téléologique incarné dans des figures institutionnelles séculaires ou entre une disponibilité aux propositions aléatoires d’une économie qui seule pourrait donner un souffle et une forme à l’existence individuelle. Mais l’enrôlement et la disponibilité sont ici les deux faces du même assujettissement  par lequel le sujet se trouve dépossédé de sa capacité à transformer sa connaissance en action, à s’approprier sa présence dans la durée de l’histoire.

Il faut donc poser la question des valeurs de l’éducation dans la logique même de leur inversion, en les découplant du jeu de forces qui les produit. Il faut que la vie se dessaisisse du mort. Mais on ne fait ainsi que retrouver les racines mêmes de l’acte éducatif, depuis que Platon a écarté, dans la République, les conceptions d’un Céphale administrateur de ses possessions et des traditions qui les protègent. Les valeurs de l’éducation sont des valeurs de sécession, contre les valeurs traditionnelles de la Cité, en ce qu’elles résistent à ce qui résiste à la vie nouvelle. Telle est l’intuition centrale de la pensée stoïcienne lorsqu’elle fait de l’acte vivant qui s’accomplit la clef de la liberté humaine. Quelle théorie des valeurs permet le mieux de comprendre cet engagement de l’éducation dans le procès de l’émancipation humaine ? Les Stoïciens et la Seconde sophistique ont été à l’origine d’une philosophie des valeurs qui a fait de la vie une éducation, et de l’éducation de soi-même, un art de vivre. C’est dans la philosophie de Georges Canguilhem, telle qu’il l’élabore après sa lecture et sa méditation des textes d’E. Dupréel, que l’on en tirera l’expression contemporaine la plus juste, sans doute.

La contribution étudiera comment l’éthique stoïcienne se construit dans la perspective de comprendre et de soutenir la vie active de l’homme, dans le refus de discerner les valeurs dans la contemplation de l’éternité des essences. Cette racine antique permettra d’analyser, à travers les œuvres de Dupréel, la genèse d’une théorie de la création des valeurs et, enfin, d’en esquisser le déploiement dans la conception par Canguilhem d’une métamorphose morale par l’éducation.
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